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L’ECOLE* DES IVROGNES. 


1a théâtre représente une des hairières de Paris. Les boutevarte extérieurs de chaque 
côté; à droite un cabaret arec des tables ; en dehors une place à danser ; à gauche 
la maison de Michel. Au lever du rideau, les hommes sont à boire, les femmes 
viennent les chercher. 


SCENE PRE31IERE, 

THÉRKSE, MAC). GUICHARD. 
Thérèce a iio panier an brai; elles sortent de la 
maison de Michel. 

cuccia. 

Air t iU gütop d$ 
flendons-nou» rite à la maiiie 
pour le sernirnl coO]upat 
Pois apr^s la cérémonie 
Nous din’rons co attendant l*bal* 

LU RdUMM. 

Coamie onas allons faire bombance » 

Et chanter pour nuos divertir, 

Jusqu'à ce soir où, pour la diate 
Tous les amis vont s'réuntr 

//s tprtênî, 

SCENE II. 

madame GUICHAUD, THÉRÈSE. 

M.AD. GülCH.ABD. T’as beau dire, t’es 
trop bonne. 

THÉHÈSB. Maismamère, c’estmoo mari. 
MAD. OÜICMARD. C’est ben pour ça ! 
Jour de Dieul si leu défunt SI. Guichard, 
ton père avait eu une pareille conduite de 
son vivant... 

thArÈsb. Après tout, Michel a bien des 
qualités, et si seulement il ne buvait pas... 

MAO. GUICHARD. C’te malice !.. s’il ne 
buvait pas , il ne serait pas ivrogne 1 
TBÉnÉSE. Ivrogne, parce qu’il boit un 
peul... , 

MAD. CLICHARD. Ivrogne , parce qu il 
boit beaucoup. 

Air I 

le eoDçoia paa ma eli6ra ) 

Pe Tguloir toujours retouatr fa» 

Ttâaifti 

^ eit tl bon pour voni , nu mère ; 


Comment pouTct-Tous raccQscr iû. 
MAD. CVICHABD. 

T*e« si bélc que, je Taoppose , 

Y t’battrait , tu n’lui dirais rien ! 

Tniaàss. 

An mari qui nouvaioir bien 
Faut touj jura passer quelque chose# 

HAD. CUICH.ABD. Oui, il t’aime bien... 
Il ne te ferait pas la galantnrie d’une pairp 
de souliers rouges, pour aller ce soir à la 
noce de Jcan-l.ouis? 

THÉRÈSE. Ca serait Inutile puisque je 
n’irai pas... je suis malade. 

M.AD. OUICH.ARD. Oui t’es malade... tu 
crois que je ne sais pas l'iin mot. ^ 
THUtÈSE. 51 oi ! mais je n'ai pat d'autre 
motif, je TOUS jure. 

MAD. GUICHARD. Quoi! ma nue, des se> 
crets pour la mère qui t’a donné le jour ? 
Dieu ! les enfant sont-il.« cachetiers ! 
THÉRÈSE, Je ne VOUS comprends pas! 
M.AD. GUICHARD. -Non! eh ! ben, lu ne 
veux pas aller à la noce parce que t’as mis 
ton beau déshabillé en gage. 

THÉRÈSE, baist et tes yeux. 11 n'est que 
trop vrai. Eh ! bien*! non je n'irai pas et ce 
sera autant d’économisé. 

MAD. GUICHARD. Economise... écono- 
mise. ..pour qu’il l’aille boire avec Aibaud 
le Eorrain, son ûme damnee, ou avec son 
ami Landry, un panier percé, un boit 
sans-soif, comme luil 

THÉRÈSE. Landry a du bon aussi... 

M.AD. GUICH.ABD. Oui , du bon !.. tout 
ce qu’il en tiendrait dans la main d une 
poule ; la poignée n’est pas lourde. 

THÉRÈSE. S’il voulait être méchant, sa 
femme lui en donne assci d’occasions., 
Françoise l’excite toujours; t’ncx 11 est 
comme Michel, il n’a pas plus de caractèro 
qu’un enfant!.. v’14 tout son défaut. 
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LR HAGASIN TBiATBAL. 


HAD. GUiCBAnp. Taü-(oi ( la v'ii mad. 
Landry. 


SGEIVE Iir. 

* THÉRÈSE, FRANÇOISE, MAD.\.ME 
GUICHARD. 

FBASÇOISE, un panier au bras. Bonjour, 
mes priils ent'ans ! 

TBÉnÈ.SE. Bonjour, Françoise. 

FRANÇOISE. Dis donc, Thérèse , viens- 
tu avec moi à )a halle ? 

THÉRÈSE. J’y allais... 

FRANÇOISE. Mes provisions seront bien- 
tôt faites, grâce à mon mange-tout; elles 
ne seront pas conséqucnte.s. .Aussi , ce ma- 
tin encore , j’y en ai dit., j’y en ai dit.. 

THÉRÈSE. Eh ! bien je te demande si c’est 
ra qui l’cmpêcliera de boire. 

FRANÇOISE. T’es t’encore bonne là, toi; 
crois-tu qu’on commande à ses sen.s, c’est 
plus fort que moi, quoi; quand il rentre et 
qu’il est bû je le dilapiderais!.. 

THÉRÈSE. Ce qui me rend plus malheu- 
reuse , c’est desavoir .Michel si souvent ex- 
pose dans son état de couvreur. 

MAD. CtTCIURD. Ellele plaint, encore !. 

FRANÇOISE. Je dois t’ftrc encore ben 
plus sens dessus dessous, moi qu'a le.s nerfs 
si irritons, et qu’a déjà eu uue si grande as- 
saut y a un ani.. 

MAD. Gl'ICHARD. Comment c.a ? 

- FRANÇOISE. Quand on m’a rapporté le 
mien qni venait de tomber d’un deuxième , 
et qu’était tout esclopé, qu’on croyait qu’il 
aurait toute sa vie la jambe en écharpe.. 
Quel coup pour une épouse, avec ça qu’en 
tombant, il m’a brisé sa montre d’argent 
en mille miettes ! gueux d’état, va !.. plu- 
tôt que d’être couvreu' , y a des fois que 
j’aimerais mieux que Landry soit établi , 
dans queuqu’bon commerce !.. c’est vrai... 

THÉRÈSE. Mai.» maman , vous oublies 
l’heure pour le petit. 

U.AD. GUICHARD. Ah! c’est vrai! faut 
que je l’habille... que je le débarbouille , 
que je le fasse déjeuner, que je le conduise 
,à sa mutuelle; ah ! si on ne m’avait pas, 
comment ça irait-y mon Dieu (montrant ta 
fuit.) avec une femme aussi faible et mo- 
lasscdecaractére, et un être aussi immoral 
et dénaturé que son homme. Gcurdin d’bom- 
‘ine!.. J’vas habiller l’pctit. 

Elle leatie. 


, SCENE IV. 

FRANÇOISE, THÉRÈSE. 

THÉRÈSE. C’est encore avec ton mari, 
n’cst-cc pas, que Rlichel a bu hier au 
.soir... 

FRANÇOISE. Pardic! ils ne se quittent 
pas plus que leur chemise... y s’ mettent 
dans de jolis états... le mien surtout. 


Air ; y autant par ut auvret eompUtUt. 

Quand ij boit, queoquïüii c’est le diable! 
On n' peut païen venir i bout... 

Hier, il aviit 1* vin limible , 

Que j' n’y cunc’vaii plus rien du tout. 

N' voulait-il pas dans l’ tâte-S-tCte 
Prendre certaine liberté... 
inSiiil. 

Et j’ suis sûr’ que tul'isr’buiéî 
riiiçoisi, ùvénient. 

Ah ! pour ça j* n’ suis pas si béte ! 

Mais après, j’y en ai dit... Je l’ai arrangé, 
va! 

THÉRÈSE, riant. Ce pauvre Landry... 
FRANÇOISE. Ils ne sont conune ça que 
depuis qu’ils fréquentent ce paresseux de 
Ribaiid . c’ t’ivrogne de Lorrain, qui cher- 
che di.sputc à tout le monde, boit d’ l’eau- 
de-vie comme un trou !.. la lie du peuple, 
enfin... 

THÉRÈSE. Il ne les entraîne ainsi que 
pour se venger de M. Diiperrier qui I a 
chassé.. .il veut lui débaucher ses meilleurs 

ouvriers... . 

FRANÇOISE. El puis qu'il bisque de voi 
les antres heureux et tranquilles avec leur 

les bandits qu’a quitte le chemu. de la « ^ 
tu, ils ne sont pas contons, 
fois et quanle ils entraînent les autre 
les ornières I . p.. 

THÉRÈSE. Si t'ajout s à f* ^^arade 
vous empêché d'enjolcr . -j avoirl" 
Catherine*... quelle «ncune dod a« 
FRANÇOISE. La d’e jubaud... 

été bien 

THÉRÈSE. Ah! Françoise^,^^,^‘>■"••• 

FRANÇOISB, / |,ci !.. tiens, h»" 

THÉRÈSE. Non, Michc 


THÉRÈSE. 

drv est avec lui... j^’a (tit - 

‘'■^"françoiar. 

peur que j’ n en ai pt“» 

dans nia P®®*"®’ «F, deAars. 

MICUEG it L.ANDR» > 0 

nous t’W-“ 
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SCENE V. 

XHÉaÈSE, FRANÇOISE, MIGUEL, 
LANDRY. 

I?« eiitrrnl CD tctrnaot braBdeitns, bra& dosous. 

Laûdrj a son déjeuacr suus sou bras gaucbr. 

* HicntLcf LiaDir. 

Air quel repas. 

Francs conrrcurS| 

Fcâ grandeurs 
Dans cette vie 
!Ne nous font pas envie ; 
l'ar état « les cuuvreura 
Me eont-ila pas tonjuurs sur les hauteurs I 

meviL. 

Oo dit qu’ dedans nous sommra sans cesser 
Je soutiens qaec’est des cancans; 

Mous sommes, quuiqu'ou nous rabaissCf 
Bien plus sonveat dessus que d’dans ! 

Micnit. si i.AaDaY. 

Francs couvreurs t etc. 

FRANÇOISE, d Landry. Tu ii’cs pas 
x'iioiitcux de chanter, sac à \in. 

LANDRY, ri Michel. Regarde voir, si tant 
seulement j’y dis quelque chose pour m'iu- 
victimer comme ça? 

MICHEL, ri Landry. Laisse-la, ça la 
purge. 

THÉRÈSE, ri Franfuise. Tais-toi doue, 
tu rcAcites encore. 

FRANÇOISE. J’ peux pas quoi! j’ peux 
pas. 

IIICHEL.* Eh ! bien , ma Thérèse, lu ne 
dis rien... quand je m’ suis levé pour aller 
travailler, tu dormais d’ si bon coeur... je 
t’ai pas donné le baiser quotidien do peur 
de te réveiller, mais faut pas perdre ça... 

l’embras'e.) C’est bon tout il’ même! 

FR.ANÇOISE. Y a pas d’ danger que 1’ 
mien m’embrasse comm’ ça, faiguant ! 

LANDRY, s’essuyant la bouche. Marne 
Landry... vous ne r’fuscrei pas le baiser 
d’un époux. 

FRA.NÇOISE. Ab! c’est pas malheureux! 
^Apris avoir été embrassée.) Réprouvé! 

LANDRY. Voyei-vous, maint’nant qu’elle 
le tient , j’ suis un réprouvé. 

SIICBEL. Mais je n’ vois pas mon mio- 

THÉRÈSE. La grand’ maman 1 habille. 

MICHEL. Eh ! j’aperçois mon sang. 


» Thérèse , Michel , Fraaçoiic, Laodxy. 


SCENE VI. 

Les Mêmes, LA MÈRE CmCHARD, 
DÉCOUSU. 

MICHEL, au petit, Qu’cst-cc qu’on dit A 
son père ? 

DÉCOUSU. Bonjour, papal 

xiiciiEL. J’ suis t’y content, me v’iû 
avec mes amis de coeur. 

TOUS. Ob! oui tes bons amis! 

MICHEL. Ma bonne petite femme, mou 
rejeton, et Landry, un ami de vingt ans! 
qu’a fait l’ecole pissonniérc avec moi. 

MAd. cuiCH.ARD. Farlei donc pas d’ ça 
d’vant c’t enfant. 

LANDRY, c’est ça qu'attache des vrais 
hommes? 

MICHEL pour toi, vois- tu, Landry, je me 
jolt’rais dans d’ la chaux vive. 

LANDRY. Et moi dans l’huile bouillante! 

MICHEL. Et toi aussi. 

MAD. GUICU.ARD. Ah ! ça , et moi , je n’ 
suis rien. 

MICHEL. Vous! j’ devrais baiser les pat 
où c’ que vous marchez... quand ça ne se- 
rait que pour avoir créé et mis au monda 
une femme comme Thérèse. 

MAD. GUICHARD. C’cst ça qu’ VOUS l’ai- 
mea ben, faut 1’ dire vite; une pauvre 
femme qui rit toutes les fois qu’il lui tombe 
un oeil. 

MICHEL, ému. Ma Thérèse! 

THÉRÈSE, avec douceur. Hier encore A 
quelle heure es-tu rentré ? 

aiAD. GUICHARD. Et dans qnel état, 
Dieu du ciel! 

MICHEL. Un peu danslcsbrindezingucs, 
c’est vrai. 

FRANÇOISE. Comme mon godailleur. 

LANDRY. Parce qu’on sirote un peu; 
d’ailleurs nous n’ somm’s pas costumiers du 
fait. ,j 

MAD. GUICH.ARD. Ça n’emp^h’ pas que 
-Thérèse a mis es gage sa robe gorge de 
pigeon. 

MICHEL, virement. Que j’y ai donnéo 
r jour de sa fête... attends, attends!., tu 
ne la laisseras pas en plan, ta robe ; j’en ai 
encore des médailles, {Tirant de l’argent.) 
j’en ai encore, tiens! tiens, en vo^ilû des 
monarques et deshons ! des beaux, j y tiens 
pas. 1 

THÉRÈSE. Et tu les gardais? 

MICHEL. Je les avais cachés dans la dou- 
bluie de mon gilet pour satisfaire au mar- 
chand d’ vin, mais toi avant tout; j veux 
plus boire. * 

i LASORY. K’ buvons plus! ■ • . 
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TOvs. Ils n’ boirons plus. 

.. A labonno heure, v’iù 

riT/r •■’i'™!®' 1“ 

àî’écob. 

i’ “is dans mon 
jour .le morale; Jd, Décousu. 

L.WDUv, r/tnl. Décousu ! 

UICHKi.. tl’csl un nom allé;rormuc oui 
t.col , 1 e 1 obserr.ilion paternelle, plrce .me 
ra lui arriTc souvent .IVire d, -cousu. 

TBérkse, je n’ai pas toujours la temps 
UC le raccomodor, * 

MICHEL , rirtmrni. Est-ce que je te fais 
«les reproches... hisse-moi moraler mon 
ms... (./« petit en l’tjtminant d Pttarl ) 
bongeabien appremirc Alirc et décrire, à 
blc»n obiir A ta mère. 

MAD. GllCHARD. Et à sa grand’ mère. 
mcilKL. C est juste... Ah ! ça dis donc, 
mon nommr, c est plus Décousu oii*il faut 
t’appeler, c’est déchiré, tu ne risque rien, 

H ta grand mire le voit; c’est la faute de 
1 lierése aussi , j’y dis toujours d’y mettre 
des g nonilléres u’y aurait pas d’ danger, 
et puis ça l'habituerait pour plus tard. 

MAD. GL’icuARD. ■\'ous allés le faire 
gronder d Técole. 

Micea, xitttntnu le faire gronder I 
paurre chat! va, va, mon p’tlt Oécouso 
tiens, T là un sou pour faire la noce. 

Il l'eiiibrsne tree rgnsion , le^lH soM area 


mère Gkiicbert 

MAD. GnCH,ARD. Père gâteau, va. 

SCENE VI. 

'THÉRÈSE, MICHEL, FRANÇOISE. 

LANDRY. 

TBénisE , à MichtU Je Tais areo Fran- 
f®'*® ! ton déjeODer dans le 

buffet; aie l’oeil d la maison jusqu ’d ce ouo 
matnan revfehnc. 

MICHEL, dui, oui, ma petite Thérèse... 
surtout, retire-moi vite ta robe... achète 
Bien toutes les fanfreluches pour la noce 
<• a ce soir. 

11 rentre ches loi. 

I AKDRT , (T un ar piteur d Françoise qui 

torttr. Françoise , donne-moi deux sous, 
pour boire un petit canon. 

FRA.açoise. J’ te donn’rai d’ la chatte, 
■allait pas tant boire hier... 

Latory, montrant ton déjeuner. Songe 
un hareng saur, ca altère. 
tji”^Ç®«B- »»n... y a d’ l’oau d U fon- 

Michel leeiaat aea< im dijMMr» 


laxdry. Mé-chanlc!.. tu ne veux donc 
pas lair la paix. 

FRaxçoisë. La paix! avec un r’ nécat 
comme toi? jamabs!.. 1„ n’ s’ras content 
que quand tu m'auras fait mourir en lan- 
gueur... polisson...je dcssèchcivuc d'œil,, 
quoi... 

tvi * picore. 

MiCiîEfa. bh ! bien. .. tous pleurex !.. al- 
lons , aüon-s marne Lâmîrj... n’ faut pas 
nrc jaune, rart iul Ifisyeux rouges; àcomp. 
erde ce jour je vais tenir sa soifen lirHe, 
je lui rrai sentir les îneonvéniens d* la 
boisson. 

FRANÇOISE, s'étssftyant fes yeaj. Taisci- 
TOu.s , TOUS n'étes que deux éponges. 

'THÉRÈSE, attirant é'mrif’wr. Viensdonr, 
raueoise! (éaj.) Faut pas les décourager. 

HICBIC. 

Air: Je tamrùt tien h feire mertUer érelU 
r>i;pdcliei>vout lurtoot de rcTeoir, 

Et tcrmifirt promptement tm emplettei, 

Car il fetidra faire encor vo* toileltei 
Araot d'ailcr nou> livrer ao plaiilr» 

ENSEMùLEn 

Dépêchez-vous futtuDt de rerenir» etc. 
DépdcbüOfttOQi, etc. 

Lu femmu mttei» 

SCENE vir. 

MAD. GUICHARD, MICHEL, LANDRY. 

MICHEL. Ah! ça vois-tu, Landry, nos 
femmes ont raison !..v’ld qii’nousenlrons, 
moi , dans ma quarantaine , loi , dans ta 


moi , dans ma quarantaine , loi , dans « 
trcnic-lroisaine nous n’.sommcs plus des en- 
fans... il est temps d’ noussérrer. 

LAXDRT, blUment. Nous serrer d’ quoi. 
MICHEL. Du chas.sclas pilél.. 

LAXDRY. Mais, c’est noir’ laiti d nous. 
MICHEL. J’ sais ben qu' lachose 
mais l’homme doit se bonifier en 
saut... c’est sans comparaison cotnine u 
pipci , 

LASDHY. C’est donc ça que ma fenJni 
toujours l’air de fumer arec moi. _ . 

MICHEL. D’ailleurs, nousarons I' 
marcher droit , o’est comme si tous le 
taires y araient pa.»sé. 

Air: J'en sodlt on psi» ds mo* 

F.n», pour manquer S i. prome«'* 

Avoir de. pl.ee. ou du bien . 

M.b de. psuvr’. di.bf.de noire eqitce 

D**|^r ntnirf n’ont pM I 
L.WWM là le déiir 
D’imiler Uot de gr.n « 

L« rieb’. peu.’nt « 

ICbJv rooTricf o*à qa U P 
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MAD. GUlCHAno , arricant, Eli ! ben, 
TOUS v'ia l’eiieorc là. 

MlCiiKi.. TOUS attendais, mère Cui- 
chard, j’i-lai» deplantnn pour ne paslaisscr 
la maison seule. Mous allons piquer les ar- 
doises comme s’il qu’il eu pleuve ! 

M.\I>. GDlClIAltlI. A la boiinf; heure!., et 
pour la peine, vous m’embrasserez tous les 
deux quand vous reviendrez... 

I.AADDV. C'est ça... à nous la corvée !.. 
et tout le plaisir pour vous. 

JIAl). Gl lClIAItD. (jucuqu’ tu dis... toi 
traine-guêire? 

MICHEL.. Eh! ben ouiî.,,cb! ben oui!., 
on vous embras.sera... nous somin’ ■ prêts 
aux plus {frands .sacrifices. 

it.VD. GL'ICH.ARO. Et moi d^^nc... si vous 
vous corrif;icz, je n’ sais pas ce cpie je fe- 
rais... j’ s'raisca|)able d'ouvrir le bal avec 
vous. 

£ile saute. 

UlClIEL, l*an'Hant. Lu inslant , nièr’ 
Guirliard ça s rail trop cl’ dépenses pour un 
seul jour. 

^ Il AD. (iUlCllAno, Allez, allez, tenez vous 
bien» la mère (jiiicliard est encore fonne 
sur le jarret.,, vous verrez, vous verrez ù 
c* soir tra, la la... 

Elle fait uQ rigaudon et rentre. 

MICHEL, riant. As-tu vu la doyenne, 
comme cil’ jette son bonnet par dessus les 
toits. 

RIDACO, />arfl/i5an( dans le fond. Bon, les 
voilà !.. 

MICHEL. Allons percher jusqu’à deux 
heures. 

LA.*VOnY. Et puis après, à la noce I 

SCEVE VIII. 

RIBAUD, LANDRY, MICHEL. 

RIBAL’D, les arrêtant. Qu’est ce qui par- 
le de noce, me v’ü... 

UICUEL, et L.VSDRT. Le Lorrain, ticus) 
c’est Uibaud. 

niBAUO. Oui donc , que c’est mol... vous 
allez faire la noce, j’en suis. 

SIICIIEL. Non, iioiLs parlions d’ la noce à 
Jcan-l.ouis.,. à ce soir. 

ItlIl.UIO, fronçant le sourcil. Ah! oui, ils 
ont fait la chose de ne pas m’ùiviter, mais 
j’irai tout dc-même. 

I.AVDBï. Cependant... 

BIRALD. De quoi! j’irai, j’ boirai, dans 
1' verre du marié encore, et s’il u’est pas 
content je me cliargc de 1’ rincer 1 ù lui , ou 
ans autres; j’ dirai passons d.iiis la ruelle, 
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et en avant la Irépignécl.. j’.-dm’ pas les « 
itisufilsaiices d’honiiélctés, moi ! ^ 

MICIIKI.. T’aimes pas! t’aimes pas; s’il 
faut te 1 dire tas pas d’ senlimcu|s pour 
deux yards. ‘ ' 

RinviiD. Hein ?.. 

l.AADRï, (! miiaaU. C’est», rai, nu’ t’as 
le vin méchant. 

Rin At'D . il'iin rire inferniit. Pai 1’ \ in mé- 
eliant, ali! ali ! ali ! y a plnsd’uii .an que 
j II en ai Iiii, du vin... c’est bon pour les 
eiifans, de l’eau-dc-vie , du tois-six, ca sc 
sent au passade. 

LWDRï. Oui, c’est bon pour faire du 
charivari. 

illIiAl’i), C’est la mode à présent! 

.SIICIIEL. Oui, mais je t’avertis que 
1 charivari n’ m’irait pas... et v’ià pour- 
quoi j te ])ric de nous régaler de ton ab- 
sence... parc’ que, vois-tu, quoiqu’ lu . 
soies un ami, si lu dérangeais la noce, on 
s arrangerait... 

LWDRT. Ou pourrait s’arranger. 

RlRAiiD, dpiirt. Hiim! si je n’avais pas 
mon projet... (Ifaut.) El ben, onn’irapas. 

MICIIKI,. A la bonne heure. (.4 Landry.) 
Vieiis-tn travailler? ^ 

ninviin. Sans boire un coup?.. 

Michel, faisant signe d Landry, C'est 
dejà fait... 

niBAUD. Est-ce qu'on s’en va arec une c 
jambe!.. Voyons... c’est moi, c’est Ri- 
band, qui régale. 

^ UlCllBL, riant. Toi! dis donc, Landry... 
c’est 1’ cas d’ dire comm’ la chanson : ja- 
mais je n' t’ai vu comm’ ça... quoll tu ré- 
gales ? 

niB.Ai’D c’est qu’il y a fièrement du 
changement, j’ vous cout’rai ça... {Appt-^ 
tant.) Garçon I 

MICHEL et L.AXDRT. Non, non... 

Fauuo sortie. 

RIBAUD. .Allons donc, jobards., tous 
avez peur que ros femmes tous donnent le 
fouet peut-être? 

LA.ADKY et MICUEL. Nous! par exem- 
ple !.. 

r.iR VUD. Je ne tcux pourtant pas boire 
avec mon sui.sse... d’ailleurs, ce n'est qu’A 
cette com!ition-là que je n'irai pas à la 
noce. 

MICHEL , n /.nnrfrv. Voyons, fout-y fai- 
re c’ plaisir-l.'i... c’est ben pour éviter du 
train, va. (./ RU'amt.) Ça y est. 

rIR.uD. Allons donc!. {Appelant) Gar- 
çon !. . un litre, et trois verres. 

LAXDRY, bas il Michel, Dis donc... et 
cl noir’ promesse !.. 


i.'Acols des ivrognes. 
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MICHFJi, (le mône» Sois paisible !.. j’au 
rai l'ttil sur loi. 

LE GAHEOX, apportant du vin. Voilà!. 

iifU-Vi n. Ar^rivt* doiu*, rat d’eavr... 

MlLMEL* au garçon. Doun*-nous un 
coup d’caclicniilv lù-d’ssiis. 

KiHAtI), «t iMirt. J’ai un* bonnn occa- 
sion de m’ venger de leurs femmes... ne la 
laissons pas échapper, 

L.WDBY, prenant te litre. En v’ià un 
qui il faut dire deux mots. 

niUALi), allant d la laide. Et pour moi 
donc... esl-c*qiie j’ bois d* ra ! 

LAXDtVY. C’est juste!., garçon!., un 
d’mi-poisson. 

SIICIIKL ÿ riaul. l’n d’mi-poisson , ra 
f’rail rclTel d’une goutte d’eau dans le ca 
liai. 

• MttALU. Carron! une bouteille d’eau- 
de-^ie, et de la bonne... de l.a forte. 

LE GARÇOx, elonne. Une bouteille !.. 

RllîAl'D. Eh! oui!., une bouteilllr, qu’on 
^ le dit... imbécile des quatre membres... 
on en boira c’ qu’on en boira... (Le p^orron 
ra chercher l*enU’de”Cie et riinVnt ««a«7ôL— 
jd poi't.) J’ n’en boirai guère de c* te bou- 
Icille-làî J'ai mon plan , sulTit.., 

MICHEL, « liihaiul. Qu’cst-c* que l’avais 
à nous dire? 

KIRAtn. Ln instant... (Prenant son 
verre,) Toi, va voir là-dedans si j’v suis... 

Il boit. 

MICHEL, à Laiuliy, Songes ù ne boire 
que quand j* le dirai... 

RIRACD. Où en êtes-vous donc, vous 
autres?.. 

MICHEL. Voilà, voilà!.. (Donnant un 
verre d Landry,) Avale-moi fa, n’y a pas 
d’arretes. 


LB MAGASm TDÉATBAL. 
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Air du T^iC’fae du moulin, 

En p'tit coup Je vin ce n'eil rien ; 
Ça ne fait du mal ^ personne , 

Au contraire ra fait du bien , 

Au plus hunntite citoyen 1 
Toca. 

En p'tit coup de vin, etc., etc. 

■ IBAt'D. 

Ça voua actionne 
Voas aiguillonne !.. 

Quand no n’en prend 
Que aon content... 

Il faut voircomnic 
Ça change ud homme 
Ec plus poltron 
D’vicot un luron 


Un peu d* vin, loin d’ Caire tort, 

Sait nons rendre aussi fort 
Que /c turc Rucoco 
Qui ne boit que de l'oaa ! 
Ensemble et s'accompagnant aiu leurs verra. 

TOCS. 

En p’tit coup , ctc,y etc. 

MICHEL, à Landry, Bois moi ea... fie- 
toi z’en à moi !.. 

Nütr* feuini’ bougonne. 

Au diabr nous duoiie, 

Lorsque trop ronds 
Nvus cbanccloDs! * 

Tou|oora l'épouse 
Sc iiionirc jalouse. 

Elle aime à voir 
Qu’on fasse son devoir; 

Mais quand elle s’aperçoit 
Que nous rentrons bien droit 
Eü’dit: € Mous sommes des boas!.. 

N’y a pas d'affronts! • 

TOCS, après avoir btt. 

Un petit coup de vin , etc., etc. 
niDAlD, qui, ptn'/nni U dernier refrain,, 
mit la niiiilié de son eait-de-tie dans le vin, 
pari. Lù, ra ira plu» TÎte! {Haut.) Ah! 
ra, j’avaisà vousdirc, me» petits agneaiii... 
que je vous quitte pas plus tord que tle- 
moiii... 

LA.XDRV. Bah!., oïlc que tu vas donc. 
KIR.UD. A Botany-Bay... 

MICHEL. Bétany-Bète...»lans quel depar- 
tement. .. 

RlDACt). .A (leux mille lieues d ici... u J 
a huit bons jours de marche sur incr. 
MICHEL. PlusquVa d’ruhan d queue . 

merci ; U hoit. {A Lamtry). et moi, qt» 
Hluidoaoeùnrerreple- 

MICHEL, 

un paroissien pour ,:i joycdeui 


ans, j aurai a 


m.ai.sons i remuer 4 l.a P®'!®' ni !>u- 

MICHEL. Au fait , t as tu 
vaut , l’e.s garçon. .pfcmine q"> 

niIIAID. Oui, dimaneh» !- 

sove 14 4 me suivre jusqu 
que ra doit être acta;.* J ^ qu'nous 

‘ LAItiDRï. 

nous laissons sV.ner ? mue 

niBACD. IIn><^"5*Vs..rve"“ T mo • 
mure, Ü m’rst mrm« pendre <!' ! 
lemmes , disaicn d ^'oas 

»''"”"''.iCtseX"u‘‘'“V''un^ro- 

non, elles discn naresseu*! 

range.», 


-Pi 

que t’es t un 



L’icOLB DI 

{(ne !... un mauvail sujet., le r’but du 
genre liumain , et autres choses insignifian- 
tes. 

niB.Vl'D, d’un air de pitié. V’Ià tout !.. 
paurres femmes!., (d part) si j’pouvais en- 
tortiller leurs maris... (//mit.) À la santé de 
vos épouses. 

MICHEL. Oui, à leur santé, mais il n’y a 
plus de lin. 

niB.\CD. Garçon! du vin, (^onen apporte.) 
MICHEL, d Landry. A la santé de nos 
épouses... Landry ce n’est plus un plaisir... 
c’est un devoir... ali! j’ouliliais... àta santé, 
mon ner.. bois, ma bouche. 

Rin.\lD,d part , V’ia qu’ils oommeneent 
à tourner de l’u-il.. mon mélangea fait sou 
effet. 

En ce moulent il passemie pattouille de trois tiem- 
me$. 

MICHEL , n Rihaud en lui montrant Fean- 
dry. Oh ! rcf^ardes donc ... c’tc tête qui 
fait, quelle ^^rîmacc (// ini donne un coup 
sur son chapeau. Ils se Ifousatfcut. Aperce- 
vant la patrouitle.) Oh ! la morale en pan- 
talons routes... nous jouons... v*Ia tout. 

Il «aluc. 

niBACD. Tu les salues. 

Les militaires sortcot* 
MICHEL. Faut toujours se mettre bien 
avec l’autorité. 

niB.MiD. Dites donc ! .savez-vous bien 
qu’il ii’y a pas beaucoup de couvreurs 
comme nous. 

^ MICHEL , montrant F.andry. Comme 
^nous !.. j'erois bien, Landry est connu... 
et moi , |*oi fait mc.s preuves quand j*ai 
posé la flèche sur le clocher de TégUsc de 
Symphorfen. 

L.WDRY, /fuiest gris aussi, Yavait du ti- 
rage, hein ?... 

MICHEL. Figurez-vous que d’où j’élai.s, 
les hommes me paraissaient comme des 
grenouilles., et qu’en bas, enfin. 

Air d§ Turtntta, 

Des trépassés, déjà la messe ; 

Sc disait à mon intention , 

Tant un croyait que maigre mon adresse. 

Je ferais la grande ascension! 

J'avais dans l' fait, !a vue un peu brouillée 
Y avait h craindre un fameux choc; 

Car, pour planter si haut le coq, 

Y n'y faut pas être un' poule mouillée. 

Fameux cchii-ci, à sa santé! {A Rihaud,) 
Quand t’en feras comme ceux-ld, je boirai 
à la santé des tiens. 

RlüAlJO. Ehl ben l.,vou5 êtes deux bêtas 


IVROGNES. 9 ^ 

ê? travailler au rabais, et h votre place, je 
viendrais avec moi faire voir’ fortune. 

MICHEL, et LANDRY. IVolr’ forlune. 

RIBAtD. CVst!.. ça qu’est flambant Bo^ 
tany-Bay!.. huit jours de marche sur 1 « a 
grand Occéan!.. (./ fuu't.) Ils y mordront... 
(Haut.) Ça vaut-y pas mieux que d’rt^slerà 
Faris... od 1*011 a ben de la peiné à vivre. 
MICHEL. C’est vrai!.. 

LANDRY. On vrrgetlc et voihVtout. 

RIB.ACD. Vous n’ buvez plus ? 

MICHEL. Toujours, toujours, au port 
d’arme... le verre à niantcurdc iVeil, une 
deux, parais... [Il ncale.) disparais... [.i 
Landry.) Jette donc ça dans la cruche. 

RIRAI D. Vou.s voyez hen, vous enver- 
riez ;i vos femmes dc.s boites d’argent , 
puisque vous gagneriez le triple et le r’ 
double. 

MICHEL, LANDRY. Kh! ma foi!.. _ . 

RIBAtD , uve 7 ju'nt. J’ai là des engage- - 
men.s. 

MICHEL. Oui, mais qiioiqu’ea... quitter 
nos femmes, nos en fans... 
niBAUD, d part. Ils z’ hé.sitent 

uicniL. 

Air: On dit que Je tuit sans malice. 

Non , non , un si bel avantage 
Vainement à partir m'engage ; ^ 

Faudrait que c' qui m'entoure Ici , 

Avec nuii , puiss’ venir aussi ! 

Ma femm', mon enfant, tout c* que j’atme 

Dans ce voyage avec inoi-méme, ' 

J' voudrais emporter ma tnaiion !.. 

aiBAto. 

T' aurais Tair d’un colimaçon I (£»}. 

Puisque vou.< ne voulez pas venir ( Éie^ 
tant son verre.) à ma fortune, alors. 

MICHEL, d Liuidry. Sa fortune?., ça sc 
boit encore. .. ça sc chante même : 

La forlQoe importune... 

SCÈNE IV. 

Les Mêmes , DÉCOUSU rerenant de l’école. 

DÉCOtSU (un papier d la main.) ’Jai nti 
bon billet !.. j’ai un bon billet. ,. 

MICHEL. Ab!., ail! te v’ià Décou.su? 

DÉCOl'SC, criant plus fort. J’ai un bon 
billet, moi !.. regarde! un content. 

MICHEL. Un content! un bienfait mérite 
sa récompense! tiens, mon garçon, bois 
un verre de vin. 

DÉCOl'SU. J’ai pas soif, papa... 

MICHEL. Veux-tu boire ou j’tc calotte, 
(Décousu boit d’un seul irait. Àrea adtnira- 
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/*<>n.)Quel bon petit pompier quVa ferai 
encore un coup, 

DÉCOL5U, tendant son verre Je veux bien? 
un, deux... tant qu’on voudra, 
t « b'inbra.sse ton père I 

IiAADUY.Oiicsdonc, les autres, v’ij mon- 
sieur üuperrier... v’Ia le Dourgeois. 

MiClU^rt. Le i>ourgcois 
T un niuiivemeat pour »*cn 

nijî.U'I), se mnquaui d*eoj:, Lhf bieu.. 
rsl-c (|u on IVrainl l’iiourgeois, 

MICIIEI.. Le craindre?.,, est-ce que nous 
n^ons peur des sin^^cs, nous., vous allci 
^oir j vas y parler, moi, au bourgeois. 


scium X. 

DUPEUUlEn, MICHEL, LANDRY, 
lURAliD, DECOLSU, à la iaù/e. 

ti, UlCilKL, d Ouperrîcr. Bourgeois!. 
DtPiîRiUEii. Comment, c’est voqs? 
IIICIIEL. En personne naturelle... et si 
vous voulez faire comme nous 
DLpkriiier. Vous feriez mieux d’aller 
travailler, mauvais sujet?.. 

nin.UD , ricanant. Mauvais siiiets... 
DLPERRiEn. Ah ! votre conduite ne ni’é- 
tonne pas; vousêfesavec fUb.'ud. 

RIRAL'D, grinfani des denù» iJ oiKsicnr Du- 
perrier,.. j’vous en avertis.,, j’suis un peu 
échaulVé... je cherche une dispute. 

DLPERRIBR, froUlement. Ribaiid as-lu ou- 
blié Phomnic que tu as estropié dernière- 
^ menlPsongequ’on n’altcndplusqu’un geste 
de loi pour te faire enfermer. 

BîBAL'D, à pari. Je Isais bien; sans ça. 
DÉCOlSl', à table égoutant les v«Tf 5 , il 
chante, t A boire, é boire, ù boire... « 
DLPEBRiEn, d Michel. Ton filsl. il no te 
manquait plus que de lui donner cet exem- 
ple, 

Air : ec titre Je eotJat m*honorc, 

L’enÎTrcrI.. c'r$t •bomioablc; 

Mais, malheureux, tuleperdj pnur toujours... 

l)c cette conduite coupable , 

«h 1 tu seras puni sur tes TÎeax jours I 
De ton flîs même , oui , tu perdras l’csilmc ; 

Car ce dirfaiit qu'un pèn* doit puoirl 
C*e.t tepremier degré do crime, 

El c'cït lui qui le lui fait franebir. 

UICUEL. Ail! dites donc, bourgeois; y 
n faut pas faire sa lêlc ici... Esl-cc que 
vous ne pincez pas quelque fois vol’ jeune 
nonjmc aussi.., 

DliPEnmER , ilonne, Ou’csl-cc que tu 
Teux dirs ? 


MicnEL. Oui, faites donc l'ûnc, pour 
avoir du son! 

LWDRÏ et mn.MD, riant. Al, , jb j),| 
DliPEiiniER. Tu ferais micui de le tairr, 
mallieureiix ! 

MICUEL.Ma!bcureuv!..ah!c'lepomnK 

oc canne... iiialhcureiix, parce qu’on o’ed 
I pas myonnaire; mais on ne demande pas 
1 aumône! D’ailleurs vous am été beu 
leureux que les ouvriers fa.sscvol’ forlunt. 
{Jii.r autres.) Metsna dans la poche. 

DUPerrieR. C’i-sl trop fort!., par pi- 
tié pour vos femmes! vos cnl'ans! j'ai 
patiente, jirsqu’à présent; mais je n’ veui 
idiis d ivrognes coiimie vous cl je vous 
cjiassc!.. 

Rin.Vin, «'part. Ça va bien. 

,V11CilEl., ^ ous lions cbasse»,., 

L.wdrv. (i'pendant, bourgeois... 

^ miCIlPX. Laisse donc , les maîtres, nous 
n eo voulons plus... cnfoncé*s, les maîtres! 
j’ les abdique, je les couvre de mou in- 
dillércnce... nous en aurons taut qu’ nous 
voudrons de l’ouvrage, 

l. VXDRï, appuyant. Plus qu' nous en 
voudrons. 

Rin.vfl). Vous .savez bien qu’ j'en ai des 
engagemens... et des soignés encore... 

UICUEL. Et oui, c’est vrai!., donne- 
noiis-les donc... 

niB.VUD, lai donnant ce eju’il faut pov 
écrire. C’est ça... signez-lcsi v'Ü tout ce 
qu’il faut, [f.es excitant.) Ça 1’ fra bis- 

DLPERRIER, d part. Que leur fait-ii^ 
donc signer? , 

UICUEL et L.WDRV, signant. Vois-R>i 
comme on a besoin de loi... comme oa 
s’en moque. 

RIR.U'D, dparl. Je les tleo*"' , « 

DUPERRIER. Oui, écoutez, flibao ■" 


.sent. Leurs femmes ah f m* 

{Riant d'un rire infernal.) Ah! ah! ani 


[Riant 
v’Ià des bons. 

MICIIEI 
n 

P 


Maintenant, bourgeoi’ ,, 


MICHEL. WOime.iai.., 
l’êtes plus vis-à-vrs de q plancher' 

u.rtirulier, clébarrassez-no«s I ,P 
DlPEtinlER. ''d''paperrier. T’e* 
UiCIIEL, soufflant -Ur P 

mort... , . , 

DUPERRIER. „rc mort. 

UICUEL. T’es pas "" „r. 

dry.) Altends, ) vas ^ j,„drjl«' 

LMiDüii> ‘ 
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SCENE XI. 

Les Memes, FRANÇOIS!:, THÉRÈSE, 
MAD. GUICHARD*. 

FnAKÇOiSE, enlronl Inprtmiire, Ah I mon 
Dieu! qii’esl-c’ que je vois là?.. {J Thê- 
risf quHa .iHif.)Viens, riens voir nos mons- 
tres d’Iiommes. 

l.ASiDRï. Nos femmes. 

MAD. GUir.llAhD. Là... 

MICHEL, d t’ranfoisc. Là I C’est un hom- 
me qui est ému, v’Ià tout! 

Morceau nouvaii (de M. Ctiailcs XolLecqae.) 

ENSEMBLE. 

■ à part. 

Qu’il m’est doux de voir leur colore ; 
Qii’âTec plaisir j'entends leurs crisî 
Queir (Irol* de figur’s cll’s vont fuire , 

Quand ell's s’rotit qnitl's d' leurs marisl 

Dt pgaateB. 

Ahl je pai tage leur culère 1 
Lrs voir ainsi tous les jours gris L« 

Kn ménage peut>on se plaire « 

Avec de semblables maris. 

LA.Noar, et uicBii.»<i leur» femmet. 

Je ne te conçois pas ma clicre« 

Pourquoi faire des pareils cris..» 

Ahl j* vols c’ qui les met en coiéra 
C'est qaell’s croient que nous sominesgris. 

riANçoisi, THéaikst, mad. ociCBiao. 

Munsir’s redoutez notre colère 
Malgré ce que vous aviez promis, 

Au lien de chercher k nous plaire 
Tous deux encor vous êtes gris !»• 

DÉCOL'SUi d partit Aux armes | ci- 
tojreos!.. 

raSiisa, 

Suitê dê Péif. 

Qoa foi»-|a r.. 

Miciai. 

Il o'a bu qu’un p’lit rené !.. 
asD. cuciAia. 

T’aci Tons coucher , p'tit garnement*** 

DÉcoosc, St dèbattûnit 
Non , Je n^ renx pas... 

M4D. ccccnàiD, Fentratnant, 

Ah 1 tu bats la graod’-mére 1 
■ icati,, /a voyant sortir. 

Je crains qu’il n’ait le vin méchaotl 
rai5çoiBB , d Landry, 

Monstre I*. gnerdin!** 

LAXOIY. 

Ma bonne amie i.* 

• Dnptrrirr, Wad. Gniehard, Ttiérèt* . Micbcl, 
Liadrr, lUlMad, le petit i la table. 


ratNÇmxB. 

Ivrogne!.* liens, bniB donc, biig.vnd !.. 
Etit prend irn pot dans un hoquet où t'on rinrt les 
vcftot^ el Jclto Veau sur son mari, âlichcl en rt^ 
fort si part. 

MiruRr. » $ei serou/wt. 

J'?<av8is birn qu’un orage si grand... 

Ne ?c trrmin’rBit p.*»A sam pluif, 

KySEMIUÆ, 

BISALD. 

Qu’il m’est doux de voir leur colère, «t<?. 
prrRiBiBi. 

Ah 1 je partage leur Colère, etc. 

LA.NOBY et MIC8BL 

Je ne te conçois p.vs ma chère, etc. 

FSABÇUIt>B, TnàRà<B, UAD CItCRAXD. 

Mon.^tr’s redoutez notre colère , etc. 

LA?.l>nY, sortiwl. Je m’en vas travail- 
ler, moi , à prêtent. 

AllCllEL. Sloi aiis.-i... j’vas chercher ma 

corilc. , et sur le pied IVaiir.ais, encore 

reganlei romm’ jesuis gris... 

II traverse le lliéâtn. à cUrcliepied . d*tin grand 
sang.rrtrirl ; quand II i-sl chea lui, la mère Gui- 
cliarrl r.-rme la pinte a clef. 

TllÉnÈSK, à sa mère. Maman... ne le 
laisse! pas sortir. 

RIBAL'D, «n.rr/rH.r/immr.r, Demain, nous 
rirons etieorc phis que maintenant ; allons 

trouver le tii.vrié ah! y ne m’a pas 

invité ! faut que je l’earcsse d’un cotip 
de pieil, et que j’l’emhrassc d’itn’ calot- 
te... {Jiaul'j adieu, adieu, mes petites 
colombes... 

Il rentre cirez le marcirand de vin i droite. 
DliPERKlEH , le regardant sortir. Le mé- 
chant homme !. . pauvres femmes ( Fran- 
roise. ) Empêchons Landry de faire quel- 
ques nouvelles soltiscs!.. venez, venez... 
j’ai à vous parler à toutes les deux... 

Ha sortent du même côté que Landry. 

SCENE xir. 

U.AD. GUICHARD, seu/r. 

SIAD. GUICHARD. Dieu de Dieu!., qitel 
sort 1 .... un’ paiivf’ femme , est-elle 
assez malheureuse d’être tout’ sa vie alla- 
chén à un être aussi insociale ; aussi , je l’a- 
voue. 

Air î VaudcvlUt de CAtare. 

C’est bien la raulc de Thérèse 
Si Michel boit toujours ainsi ; 

Ahl je ne serai pas si nîjise 
Avec un semblable mari , 

Je suis sur’ qu’à le rrndre sage , 

Avant peu, je rcussiiais; 
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Car , soir et matin je le battrai a 
Fouraruir la pait dans le ménage. 

On entend «n jrnnd brait chez It marchand de vin. 

Qiii'l liiilamarre!.. Eh! mais, cVsl te 
gueux il’ Kil)aud!..euaiiuenl! il a été à la 
ijoce... Ah! mou IJieu!.. il casse tout. 


UAD. GCICnARD. Oh! bcn! qu'esl-c' 
que tu feras... reux-tu m’ battre... tient, 
y’ià mon dos. 

MICHEL J'yciix qu’on n’se mêle pat 
d’mon ménage, où sans ea... j’mets a h 
porte. 


Itibaiid sort en «e liallant avec aept ou huit bom- 

mee; il i*n renverse plu, leur,, un crie : d ta ffarde; 

le, soldats arrivent et IVioruincnt. 

MAI). GiuciiAliD. Ec v’l.t à l’ombre; 
qu’il raverdisse ! 

SCli.NE xiir. 

MICHEL, MAD. GUICHAHD. 

MICHEL , d sa ^(iirtre. Ah! fa, qu’est-ce 
qui m’a enfr rmé ? 

MAD. CLICHARD. Moi, doue! 

MICHEL. Voyez-vous , la mère tant 
pire; ch ! beu, mère Guichard, avec tout 
Toir’ esprit, TOUS n’avez p.as d’ jugeotte; 
enfermer un eouvreur... boulette! quand 
on lcu,xy ferment la porte, aux couvreurs, 
ils s’en vont par la fenêtre, et la preuve... 

1 1 descend avec la cordc à noeuds. 

M.\D. ct'iCliVRD. Mais prenez donc 
garde... il va se tuer. 

MICHEL, 3c laissant glisser. Ça me con- 
nail. 

MAD. GCICIIAIID. On a bien raison d’ 
dire qu’il y a un Dieu pour les ivrognes.. 
Où allez-vous? 

aiIClIEL. Travailler. 

MAD. Gl ICII.UtD, /c rz/enariL On n’ passe 
pas ! 

MICHEL. Ah ! et où c’qu’cst les municipa- 
les, pour m’empêcher de passer. 

MAD. GCICIIAIID. Les municipales, c’est 
moi ! 

MICHEL. Vous! eh! hen, elle est belle 
vol’ tiniformel.. J’ vas travailler. 

.MAD. GCICHAIID. Vous n’irez pas ! 

AIICIIEL. J’irai I 

MAO GUICHARD. Tu n’iras pas, infâme 
Satrape ! 

MICHEL. De quoi ! une émeute en jupon, 
excusez que j’allume ma pipe. 

11 la repuusic doucement. 

MAD. GUICH.ARD, hors d’elle. Si je ne me 
retenais, je ne sais pas ce que je te ferais ; 
j’ le mordrais, j’ te jctt’rais d’ la cendre 
dans les yeux. 

MICHEL. Paisible. 

MAD. GUICHARD. Bourreau de ma fdle I 

MICHEL, fronçant te sourcil. Hein ? 

MAD. GUICHARD, pleurant. Assassin de 
ma Thérèse I 

MICHEL. Assez! 


ZIAD. GUICHARD, stupéfeùte. A la porte, 
une femme de mon âge. 

MICHEL. J’mets à la porte à toutes ks 
âges. 

MAD. GUICHARD. A la porte!., moi qui 
croyais vous être si chère.. Je n’mc le fe- 
rai pas dire deux fois. On n'est pas sur le 
pavé... on a des connaissances... Despiu- 
tections. 

MICHEL. Vous n’èles qu’une vieille ,<j- 
bille. 

AIAD. GUICH.VRD. Sybillc!.. 

MICHEL. Oui! et niez plus vile que ça [il 
la menace'^ OU je manque à la pudeur que 
j’vous dois. 

USD. ccicmaD. Air: Ç Avenittrt at linçalurt. 

Oui, poar toajoiiri je me retire. 

Je DC roos Terrai plus du toot. 

AUI loua bien raitun de dire t 

Que i’ via rend capable de tjut 

ENSEMBLE. 

Oui, pour toiij' urf je me retire, etc. 

MICBIL. 

Qncqn’fa fait qnc voti» reniez m'dirt 

Que ïun. n’mc verrez plut du lent.. 

J’sul. paz fait pour roui contredire 

Cliacun agit «Ion ion goOI. 


SCENE XIV. 

MICHEL, puis THÉRÈSE, 
lissemens dans les ja «licbeL 

ÉRÈSE.acrcacrmLOÙvas tu, 

CHEL^ ïl''ro“^",‘’®".‘‘eftVrop " 

ÉRÈSB. Landry!.. » « 

!.. , Ah' reste. 

;HEL,s’z"'rr'“"U je'te eonfir““” 

isscr tranqudle ,1 

duel. La ‘^“®foutleba'“<^‘*”’’ 

, le bourgeois «O 

ici, i’va» f . n’est plu^' qu'est- 

» tu dis ?.. “ 
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L’iCOLB DES IVROGNES. 


THÉRÈSE. En te quittant, il a voulu tra- 
vailier... A peine était-il sur ies toits qu'il 
est tombé il'un quatrième, et le malheu- 
reux s’est tué sur la place. 

MICHEL, arrr exclamation'. Tué!.. Lan- 
dry!.. lui!., mon ami... qu’est-ce qui dit 
fa?..qu’csl-cc qui dit ra?.. c’est toi... Ah!.. 
[Pleurant , riant et tremblant tout d la fuis.) 
ah!., c'est des hétises!.. c’est pas pa qu’ 
t’as dit, n’est-ce pas?.. 

THÉRÈSE. Ce ii’cst que trop vrai !.. 
MICHEL, se frottant le front. Landry!., 
non... non, j’ dors!., je rêve... (Secouant 
le bras de Thérèse.) Mais réveille - moi 
donc!., réveille-moi donc... 

THÉRÈSE. AU!., si tu voyais le déses- 
poir de sa femme... do ses cnfansl.. 

MICHEL. Sa feimuc!.. ses enfans... et 
c’est moi qui lui versais... (S'arrachant tes 
cheveux.) Ivrogne!., tu ne mérites plus de 
vivre... la terre est indigne de te porter. 
THÉRÈSE, le retenant. .Michel!.. 
MICHEL. Laisse-moi! ses pauvres cn- 
faiis !.. qu’est-cc qu’ils vont faire? qu’est- 
cc qu’ils vont devenir? 

THÉRÈSE. On partait de mettre CCS pe- 
tits iimocens aux Knfans-Trouvés... 

MICHEL, arec explosion. Aux Enfans- 
Trouvés!.. aux Enfans!.. ah!., courons!.. 
(Il trrhuche.) Tu veux courir et tu ne peux 
pas marcher... (iVe tapant sur les cuisses. ) 
Ivrogne!.. m.iis j’ veux être leur père... je 
le veux... je I’ dois... quand il faudrait m’y 
Iraincr... ils n’iront pas aux Enfani-Trou- 
vés... 

11 Tait UD nouvel efTurt, rencontre un tabouret et 
tombe accoudé sur la table aani pouvoir ac re- 
lever. 

THÉRÈSE. Je vais les chercher, moi... 
AhI mon Dieu! quel coup ça lui a donné .. 
Il dort... Allons retrouver Françoise. 

g Elle aort d'un cOté. 

SCENE XV. 

MICHEL, puis LANDRY. 

mciiL I qui t‘e»t endormi et qui ronfe, chantant en 
révJnt, 

Air du 7^te-tae du meuitn, 

XJq petit coup c* n*est rieo..* 

Ça ne fait de mal à periODoe ! 

Et ça fait du bien , 

Au plut honnête citoyen. 

Landry !.. Landry!., tiens, bois !.. (Se ré- 
veillant.) bois!., qui?.. Landry!., mais 
tout é l’heure j’ai cru entendre qu’il était ! 
Oui., oui... Landry ...les Enfans-Trouvés... 
et tu parles encore de le faire boire!.. 
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gueusard , c’est moi qui l’ai tué... (A dater 
de ce moment, il se dégrisé pead peu.) Lan- 
dry!.. lui qui avait I’ ccciir sur la main... 
qui payait loujoui s sa moitié et qui n’ con- 
sommait pas 1’ quart, 

LANDRY, arrivant tout désespère. Et dire 
j’ai eu l’infamie de le laisserboire le r’dou- 
ble de moi... je .«uis son assassin... Sois 
tranquille, mon p’lit Décousu, ou te met- 
tra pas au Moiil-de-Piélé. 

MICHEL. J’ crois r voir encore avec son 
n’hareng saur. (Entrevoyant Landry.) Ah! 
la! la! qu’est-ce que je vois? 

LANDRY, id. On dirait... 

AllCllEL. On jurerait... 

LANDRY. C’est son ombre... 

MICHEL. C’est son fantôme... 

ENSEMBLE, toiidiant d genoux. Ah! par- 
don ! pardon ! 

LANDRY. J’ t’ai tué ! 

YIICIIEI.. J’ t’ai ass.assiné. 

L.YNDRY. J’ nourirai la famille. 

MICHEL. Tes enfans s’ront les miens, 

ENSEMBLE. Pardon, Michel., , pardon , 
Landry. 

MICIIEI. ■ prenant ta main de Lantiry. 
Mais c’est toi»!.. 

LANDRY, (/< mime. C’est lui !.. (Appelant.) 
Michel ?.. 

SIICIIEI. , (/« même. Landry!., .ah! oui!., 
oui... c’est loi!., c'est nous dcu.x!.. me- 
yeux, ma raison!., tout m’est revenu... 
(S’assurant de noureau.) Ah! oui... c’est 
toi... c’était donc un mensonge ! 

SCENE XVI. 

Les Mêmes, DIPERRIKR, THÉRÉ.SE, 

FRANÇOISE, MAD. GUICHARD, qui 

écoulaient la fin de ta scène. 

DUPERRIER, s’avanfant et te relevant. Et 
c’est moi, qui ai tout fait. 

MICHEL, chancelant. Ab! ah! bour- 
geois!.. 

Il tombe sur une chaise 

THÉRÈSE. Qu’esl-cc que t’as?.. 

MICHEL. C’est rien!., c’est rien... c’est 
la première fois que je me trouve mall.. 

DL'PERRIBR, d Michel. Je te ramène ta 
mère que tu viens de chasser. 

MICHEL, d lui-miine. Sans cœur! (S’ex- 
cusant. )C’cst le vin! 

THÉRÈSE. Ce n’est pas tout , tu as inju- 
rié , menacé ce bon M. Duperrier. 

DUPERRIER. Tu as fait plus, tu as mal- 
traité ta femme ! 

MICHEL. Ma femme! alil si j’ai fait ça 
j’ mérite plus de l’approcher, ivrogne... 


« 


I 
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tii cmirheros quinze jours par (erre... par 
terre comme un chien. 

LAJlDRl. Moi aus.<i!.. sons le lit, 

FR WÇOISE Sous le lit ! c’est ça ils font 
les sottises, et ils punissent leux femmes. 

Dl'Plil’.iilsn. Tenez, voilA maintenant 
les eng:agcmcns que vous avez signes à Ai- 
bauij... 

TOUS. Des engagemens?.. 

DUPEltniEn. Uui, ils abandonnaient 
leurs femmes et leurs enfans! 

TOUS. Vos femmes, et vosenfans!.. ahi 
AIICIIEL. Nos enfans!.. c’est le vin; 
mais CCS papiers, comment avez-vous pu 
les reprendre?.. 

DL'PERltlBR. Tout li l’heure on est venu 
me dire qu'un de mes anciens ouvriers 
était au poste voisin... je vais le réclamer: 
c’était Ilibaud! quel spectacle... devenu 
eomhustible par les liqiiniirs fortes dont il 
était plein... en allumant sa pipe, il a pris 
feu comme une barrique d’eau-de-vie... 

TOUS. .Ah! mon Dieu!., c’est-il possi- 
ble ? 

miClIEL, fc Inani. Kn allumant .sa pipe ! 
je u’fnmc plus... (U l>ri>e fa/Mpt,) Et quant 
ù la boi.sson... corrigé! corrigé pour la 
vie... Ah! ùpréscntj’ni trop d’nicpris pour I 
un ivrogne... Je ne connais pas d’animal I 
plus bête qu’un ivrogne. 

LASnRT, d fil femmr. Nous s’rons ran- 
gés comme des p'Iils canards... 

DÉCOUSU , fortani île In mailon. Me v’iù I 
j’ai joliment dormi, moi... 

TOUS. Ah! v’Ià toute la noce... 

SCENE xvr. 

Les NfimeS) Lc.s Gens de la noce, sortant 
du marchand à droite, 

^ COCJCl'I. 

Air du Galop do la Tmtâtion, 

Quel bonheur do •'mtrteri oa dasiel 


Vciiê d’»on objet qu'un «e ploii •, 

Au cabaret f cuuime on fait borobancCi 
Ah! c'cBtuo honbeor complet. 

lîv IMVIT^:. Vous vlâ, les autres!., te- 
nez boire un coup... 

MICHEL , s*empt>rtant. Qu'est-ce qui par- 
le de boire ? 

L'imiTÉ. Tiens!.. 

LAXDAï. On a pas soif... 

Air : f'audavUU de la ftmiiisdc Cepoihîealrt, 
AU lantéi Miclici 1 

MICBIL, 

Jamalf.., 


A leur noion ! 

laudst. 

Crand bieu roui tuu» 
iiicbbl. 

Le TÎa ! mnintrnaal , je le haU!.« 

Je n* peux le r'garderen face... 
raARçci$a et tttUàsii leur présentant à ettaeaa n 
t*arra. 

buvez ra, tout deux !.. 

yicaiL e/itaoar. 

Quelle horrearl 

FIUKÇOISE il THÉBÈse. Au succès ds 
l’ouvrage. 

uicni., 

Au «uccèf... tant pir’ d ça m' bleue I- 
Au public. 

Meuieurs, comme j’.rtl’ la donlenr, 
(llboil.) 

l’oissiez.vous avaler la pièce * 

TOCf. 

Reprise du Clutur. ' 

Qnel bonheur d« a'maiier, oa dawaî 
etc, etc. 


Fin. 
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